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La „Revue Suisse" et la vie jurassienne

1847-1860

par J.-E. Hilberer, professeur, ä Berne

Dernierement, j'eus le loisir de me familiariser avec la collection

complete de i'ancienne Revue Suisse qui, pendant un quart de
siecle, fut le rendez-vous des" savants, des erudits, des grands!
hommes qu'a produits la Suisse romande pendant une certaine
periode. C'est lä qu'ils emettaient leurs idees, que leurs opinions
s'entrechoquaient pour faire jaillir la lumiere. A cöte de noms
connus des cantons de Geneve, de Vaud, de Neuchätel, de Fri-
bourg, j'eus bientöt le plaisir de constater que ce vaillant perio-
dique s'interessait egalement ä notre vie jurassienne, surtout aux
grandes questions economiques et sociales qui occupaient alors les
esprits, et qui depuis se sont realisees pour le bien et la prosperity

du pays. Que de noms aimes me sont tomb es sous les yeux!
Non seulement ces volumes renferment des etudes du plus haut
interet sur des sujets varies, mais ils constituent une mine pre-
cieuse de souvenirs. C'est tout un glorieux passe qui renait de ses
cendres.

La Revue Suisse a existe de 18B8 ä 1862. Elle parut d'abord ä
Lausanne chez le libraire Ducloux et Charles Secretan en fut le
premier redacteur. Mais dejä au bout d'une annee, il passa ses
fonctions ä F. Chavannes qui les partagea avec F. Esperandieu.
Vinet, Juste et Caroline Olivier devinrent ensuite les piliers de
cette revue. J. Olivier en fut meme proprietaire de 1845 ä 1855.
Sainte-Beuve y collabora pendant deux annees consecutives; mais
il ne signait pas ses articles. Enfin, en 1862, la Revue Suisse,
ayant sans doute ä lutter contre des difficultes pecuniaires insur-
montables, peut-etre aussi pour d'autres motifs, fusionna avec la
Bibliotheque universelle. Ce fut la fin de cette revue d'elite.

Porrentruy possedait ä cette epoque toute une plei'ade d'hom-
mes cultives dont les lumieres et les travaux furent apprecies bien
au'delä de nos frontieres. Jules Thurmann etait en train de ras-
sembler des materiaux pour son magnifique Essai de Phyiostatique
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et de coordonner ceux qu'il avait reunis pour les Soulövements
jurcissiques. L'orientaliste Parrat s'occupait de ses savantes recher -

ches sur la traduction des hieroglyphes egyptiens au moyen de
la langue chaldeenne. II est vrai que la phonetique n'etait point
encore une science etablie sur des bases bien solides, ce qui le
faisait traiter son sujet d'une faqon plus ou moins disparate et
arbitraire. Alexandre Daguet, alors directeur de l'Ecole normale
du Jura, ebauchait deja les esquisses merveilleuses qui racontent
les exploits de nos ai'eux. X. Kohler, archiviste de la vi lie,
compulsait les vieux manuscrits et composait les chants de ses
Alperoses, tandis que L.-V. Cuenin deployait sa verve caustique
dans de spirituelles chansons frangaises et patoises dont plu-
sieurs sont restees celebres. A quelque distance de lä 'Vivaieni
A. Quiquerez, l'infatigable archeologue, X. Pequignot, auteur de
Biographies fort bien faites et X. Stockmar, le grand patriote,
conseiller d'Etat ä Berne. Tous ces noms et bien d'autres encore
se retrouvent dans la «Revue Suisse».

Cependant, ce periodique ne satisfait pas ä ces esprits sa-
gaces, toujours en eveil. II fallait ä leurs connaissances un champ
d'activite vaste, une arene de discussion d'oü la verite püt se
degager librement et prendre son essor. L'historien Daguet le com-
prit. II eut l'heureuse idee de rapprocher ces hommes et, dans ce
but, il fonda la Soc/äfd d'Etudes qui eut ses reunions tous les
jeudis, tantöt chez l'un, tantöt chez l'autre des societaires. Chacun
devait apporter quelque travail. Les sciences, l'economie publique,
la litterature, les arts, tout figurait dans le programme et donnait
souvent lieu ä des debats interessants. Ces reunions durerent plu-
sieurs annees et constituerent le germe de la Societe jurassienne
d'Emulation, fondee dans le but de convier dans un lien etroit tous
les hommes studieux du Jura. Ceci fut l'idee et l'ceuvre de J. Thurmann

et de X. Stockmar auxquels vinrent se joindre d'autres
patriotes eclaires. Aujourd'hui la Societe d'Emulation, devenue
puissante, compte des membres partout oü des cceurs jurassiens
battent ä l'unisson, et il convient de rappeler qu'elle a et qu'elle
a eu des honoraires et des correspondants qui ont marque dans la
vie intellectuelle de notre pays et ailleurs. Qu'il nous suffise de
citer les noms du peintre Aurele Robert, du geologue et naturaliste
Agassiz, du general Dufour, du savant Carl Vogt, de l'historien
von Mulinen et ceux de poetes et d'ecrivains comme H.-F. Amiel,
J. Olivier, Albert Richard, Petit-Senn, Jules Vuy et plus recemment
Ph. Gödet et Carl Spitteler auquel on vient d'eriger un monument
ä Liestal.

Certes les debuts ne furent pas faciles. Les adhesions arri-
verent lentement ä cette epoque de luttes intestines dont la Suisse
allait etre le theatre. Mais la Societe d'Emulation avait mieux ä
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faire que de s'enliser dans les discussions de partis. Non seule-
ment eile voulait etre le flambeau de la science et des lettres,
mais encore un rendez-vous de freres, un foyer regenerateur de
pensees sereines, la tribune de la tolerance et de la paix. C'est ce
qui la sauva.

Des le commencement, la « Revue Suisse » mit ses pages ä la
disposition de cette societe. Dans le volume de 1848 nous rencon-
trons un compte-rendu fort bien redige, date de « Porrentrui». Les
Actes ou Coups d'ceil alors ne paraissaient pas encore et l'article,
quoique modestement signe de trois etoiles, semble etre sorti de la
plume feconde d'un des meilleurs Jurassiens, nous avons nomme
Xavier Kohler. L'auteur y donne d'abord un rapide aperqu sur le
but de la nouvelle societe. «Elle ne se borne pas ä de simples
travaux, eile veille diligemment sur tout ce qui interesse ,les.
sciences et les arts dans le Jura. Appeler l'attention des autorites
sur nos etablissements scientifiques, recueillir les antiquites du
pays et les documents precieux pour son histoire, enrichir le Mus6e
Jurassien (sic), faciliter les publications utiles, est une täche labo-
rieuse qu'elle poursuit avec une activite digne de tout eloge. Le
succes se plait ä couronner de si louables efforts ».

Puis il entre dans les details. II mentionne le premier volume
du Cartulaire de Vancien EvecM de Bale de M. Trouillat, les
travaux de Quiquerez, de Thurmann, de Daguet, de Paroz, de Feu-
sier, etc. La poesie n'est pas exclue. II faut bien egayer ces graves
travaux par quelques rimes parfumees du terroir. Ce ne sont point
des chefs-d'oeuvre, mais c'est le fremissement de l'äme jurassienne.
Ce sont les sites de nos vallees, les ruines et-les vieux manoirs
peuples de souvenirs, le genie de nos montagnes et la langue ener-
gique et pittoresque des aleux. Mais pourquoi tous les Jurassiens
ne viennent-ils pas au rendez-vous? «Pourquoi, par exemple, ne
voyons-nous pas figurer aux reunions mensuelles M. Vernier, le
savant botaniste, l'horticulteur-poete, qui a fourni des donnees
precieuses ä la flore et dont les vers heureux ne sortent point du
cercle de quelques intimes? Pourquoi une autre muse jurassienne
garde-t-elle un silence coupable, quand sa lyre de l'ivoire le plus
pur rend des accords si frais, si gracieux?» Cet appel amical ne
resta pas sans reponse. Napoleon Vernier accourut, d'autres
poetes accoururent avec leur lyre en bandouliere, et un moment la
Revue Suisse etait toute fleurie de poesies jurassiennes. Xavier
Kohler y insera son Nicolas de Flüe, ses Voix du matin et son Lac
de Bienne; N. Vernier Le Souterrain ou l'esprit de la montagne,
et Mlle Felicie Stockmar, muse charmante, son beau poeme intitule
Mirage. L'auteur termine sa chronique en annonqant la publication
des Paniers, cette ceuvre si eminemment jurassienne en patois de
la vallee de Delemont.
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Mais d'autres nouvelles se joignent ä Celles de la Societe
d'Emulation, un peu pele-mele, il est vrai, selon les evenements.
D'abord la «Revue Suisse» n'est pas indifferente au mouvement
de la presse jurassienne.

A cette epoque paraissait ä Porrentruy 1'Helvötie, journal
fonde par Xavier Stockmar pour soutenir sa politique et redige par
un Vaudois, H.-E. Gaullieur. Dans la suite Gaullieur abandonna ce
poste, et 1'Helvetie passa ä l'imprimerie de V. Michel et fut redigee
d'abord par un ressortissant italien du nom de Bassi et plus tard
par un monsieur Lardon de Moutier. A la fin de 1848, le journal
fut transfere ä Berne et devint 1'Helvetie föderale. Cependant, dejä
au bout d'une annee, nous retrouvons la feuille ä Porrentruy, de
nouveau sous son ancien nom. Elle exista encore jusqu'en decem-
bre 1850. Le transfer! ä Berne n'avait pas ete envisage de bon ceil.
«Pendant un an, dit le chroniqueur de la Reuue Suisse, ce journal

a ete exclusivement jurassien... Lorsque VHelvetie etait ä
Porrentruy, eile admettait dans ses colonnes les rendus-comptes de
de la Societe jurassienne (d'Emulation)... La nouvelle feuille fran-
gaise de Berne n'est plus jurassienne (c'est l'auteur qui souligne),
puis eile est souvent d'un rouge si fonee que maints soeietaires ne
veulent y figurer d'aucune maniere, pas meme dans une simple
analyse de travaux; l'on craindrait en outre que cette insertion ne
nuisit ä la Societe en lui donnant une couleur politique quelconque,
ce qui serait oppose ä ses Statuts et ä l'esprit qui anime tous ses
membres ».

Au printemps de 1850, on se trouvait ä la veille de la lutte
electorate. De longtemps les partis n'avaient mis tant d'ardeur ä

l'atlaque et ä la defense. De lä une vraie fievre de journa'.isme que
le chroniqueur de la « Revue suisse » ne peut passer sous silence.
II se borne evidemment aux journaux politiques de langue fran-
gaise, et il n'est pas sans interet de relever ici ce qu'il dit: «En
1849 il n'en existait que deux, l'«Helvetie federale» et la «Suisse»;
cette annee (1850) nous avons en outre la «Tribüne suisse,» defro*
que de l'«Helvetie federale», ultra-radicale, «La Patrie», conserva-
trice. A cöte de ces deux feuilles quotidiennes, l'approche des
elections a encore cree deux journaux charivariques hebdoma-
daires: pour les conservateurs le «Figaro suisse», production
anodine et sans esprit; pour les radicaux «Jocko», sale et degou-
tant pamphlet, dont le cynisme revolte les honnetes gens de tous
les partis. Depuis son retour ä Porrentruy, l'«Helvetie» n'a plus le
cachet communiste qu'elle portait dans la capitale. Cependant on
desirerait la voir suivre plus exactement la ligne de conduite mo-
deree que lui tragait son nouveau programme. L'«Helvetie» publie
chaque semaine un «Bulletin litteraire» qui rend compte des
productions nouvelles et nationales et initie un peu le Jura au mbu-
vement scientifique et litteraire de la mere-patrie.»
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On s'occupa aussi de l'edition d'un «Annuaire du Jura bernois»
pour 1851, recueil ä la fois statistique, historique, agricole et
commercial, semblable ä ceux que publiaient les departements
franqais. Le chroniqueur de la Revue Suisse l'annonce; mais sauf
erreur, l'«Annuaire» ne parut pas avant 1855, et ce fut V. Michel
qui l'edita dans le but de le distribuer comme prime aux abonnes
de son nouveau journal. Ce journal etait le « Jura». II avait rapide-
ment fait son chemin et publiait de bons articles sur des questions
ayant trait au bien-etre matöriel et moral du pays.

En mars 1854, le chroniqueur parle de la situation de l'instruc-
tion publique dans la contree. Elle est en souffrance ä cause de la
lutte des partis. L'Ecole normale est sur le qui-vive, le college de
Porrentruy de meme. Et comme l'element lai'que etait l'objet de vives
attaques dans la presse conservatrice, le chroniqueur ne dissimule
pas ses craintes sur ce qui allait arriver. En effet, ni Intervention,
ni l'eloquence de M. Bandelier, alors directeur de l'education, ne
parvinrent ä apaiser les passions. Trois professeurs lai'ques, et
non des moins estimes, furent remplaces par des pretres et Porrentruy

redevint un moment «tout ä fait une ville episcopale».
C'est egalement de cette epoque que date le projet de la fon-

dation ä Porrentruy d'une Societe d'utilite publique dont le
programme comprenait surtout des questions commerciales, industrielles,

economiques. Malheureusement, cette societe naquit sous une
mauvaise etoile. La presse bernoise debita sur son compte les
bruits les plus absurdes et les suppositions les plus malveillantes.
II fallut se defendre. X. Stockmar prit la plume. Dans une
brochure intitulee I'Utilitarisme, ce patriote eminent montre quelle
importance le Jura bernois attachait ä maintenir son individuality,
tout en prenant sa part du progres general. Puis il retrace les Statuts

de la nouvelle societe. Repandre les idees d'ordre, de travail,
de progres, propager les doctrines saines de l'economie politique,
etudier les causes d'inferiorite et de malaise qui peuvent exister
dans le pays, rechercher les moyens d'y substituer l'esprit de per-
fectionnement et de bien-etre, instituer un corps deliberant, defen-
seur officieux des interets du Jura, organe de ses veeux et de
ses reclamations, developper l'instruction, ameliorer l'agriculture,
introduire de nouvelles branches d'industrie, ouvrir de nouveaux
debouches commerciaux, creer des institutions philanthropiques,
reformer la 1 egislation du pays, — touty etait et cela donna naturel-
lement lieu, dans de certaines spheres, ä bien des discussions de
pour et de contre. Dans cette meme brochure, aussi precise que le
titre en est vague, l'auteur tient ä montrer ä ses compatriotes leurs
defauts et leurs faiblesses. L'amour-propre national n'y est point
menage. Ce ne fut pas un coup heureux. II devint fatal ä la
Societe d'utilite publique qui rentra dans l'ombre apres une vie tres
ephemere.
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La science vaut decidement mieux que la politique. Elle purifie
les esprits plutöt que de les agiter, eile cree des choses utiles ä
l'humanite, eile ennoblit le cceur. Revenons done ä la science.

A plusieurs reprises, le Revue Suisse parle de la Societe helve-
tique des sciences naturelles. Elle poursuit ses reunions. Celle qui
eut lieu ä Porrentruy au commencement du mois d'aoüt 1853 fait
l'objet d'un article assez detaille. Plus de 200 savants, venus de la
Suisse, de la France et d'ailleurs, y prirent part. J. Thurmann pre-
sida la docte assemblee et prononga ä cette occasion un discours
qui se distingue par de rares qualites de style, de hautes idees de
patriotisme et par un grand amour pour la science. La Revue
Suisse le reproduisit en entier; mais nous n'en donnerons ici qu'un
rapide resume.

Apres avoir passe en revue les evenements recents du pays,
Thurmann parle de sa situation peu favorable au developpement
de la science. II rappelle son annexion au canton de Berne. « Pau-
vre enfant perdu, depouille de l'indigenat paternel par les tem-
petes politiques et brusquement attache ä une famille dejä constitute,

le nouveau venu s'est trouve au milieu de freres qui se suffi-
saient entre eux, et qui n'avaient trop que faire d'une affection de
plus ». De lä sa torpeur, son absence d'initiative, malgre son
individuality reelle. La Societe helvetique des sciences naturelles, en
tenant ses assises ä Porrentruy fera done evenement dans l'histoire
morale du Jura. Elle revelera aux Jurassiens l'existence de ressour-
ces nationales, de richesses vers lesquelles ils porteront leur
attention, leurs efforts, leur concours. Thurmann entre ensuite dans
quelques details. Sauf dans les domaines de la botanique, de la
geologie, de la paleontologie, les sciences ne presentent rien de
bien solide. Mais si le Jura ne possede pas'les richesses des Alpes,
il porte neanmoins un cachet particulier. Ses terrains ont un carac-
tere ä part, sa flore est speciale et ne manque ni de variete, ni
d'attrait. Et puis il cache des tresors incontestables, ce sont les
nombreuses faunes fossiles que recelent ses terrains. A cet egard
peu de eontrees sont plus favorisees. Thurmann termine ce beau
discours en reclamant l'indulgence scientifique des hötes de
Porrentruy et en sollicitant leur appui. '

On peut dire, en effet, que cette reunion changea de fond en
comble la face du Jura et qu'elle eut une influence particuliferement
heureuse dans presque tous les domaines de la science.

Deux evenements d'une importance capitale pour toute la
Suisse occidentale furent le dessechement des marais du Seeland,
connu aussi sous la denomination de « Correction des eaux du Jura

», ainsi que l'etablissement d'un reseau de chemins de fer juras-
siens. Ces deux grandes oeuvres, accomplies aujourd'hui ne pou-
vaient manquer de remuer les esprits bien nes. II y eut force pro-
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jets, articles de journaux, reunions d'initiative, echanges de vue. La
Revue Suisse ne resta point etrangere au mouvement. Elle publia ä
ce sujet maints articles fort doeumentes et fort bien rediges, dus ä
ä la plume de savants et de specialistes autorises. Elle a done bien
un peu merite de la patrie, et, si son oeuvre de propagande a con-
tribue ä produire de grandes choses, elle s'est erige par le fait
meme un des plus beaux et des plus durables monuments de
reconnaissance que nous sachions.

Mentionnons enfin quelques articles necrologiques publies par
la Revue Suisse. lis nous rappelleront des noms connus, des figures

aimees que le temps n'a pas effacees. II y avait dans les annees
quarante, ä Porrentruy, un jeune homme plein d'esperance et d'un
esprit eleve. C'etait Victor Theubet, professeur au college. Apres
avoir sejourne successivement en Allemagne, en France, en Espa-
gne, en Italie, en Angleterre, dont il parlait les langues avec une
egale facilite, il etait revenu dans sa ville natale. C'est la que la
mort le surprit, tout entier adonne aux beaux-arts qui etaient un
culte pour lui. Le dessin ä la gouache et ä l'aquarelle avait d'abord
seul occupe ses loisirs. Mais en 1843, se trouvant ä Milan, il admira
ä la bibliotheque boromeenne ces delicieuses miniatures, ces
initiales ornees, si delicates et si fraiches, dont le pinceau de Raphael
avait enlumine de precieux manuscrits. iDes lors, il devina son
genre et reva la renaissance d'une des branches les plus fecondes
et les plus gracieuses de la peinture. L'annee suivante, il compo-
sait ä Londres pour la reine Victoria, le portrait de Sa Majeste,
rehausse de delicieuses arabesques. A la vue de ce beau travail, une
societe lui commenda douze tableaux sacres dans le meme genre
pour en orner une edition illustree de la Bible. Ce travail remar-
quable ne put etre acheve, car l'artiste s'en alia vers d'autres cieux
sans avoir pu donner la pleine mesure de son incontestable talent.

Par une coincidence douloureuse, deux lieutenants-generaux
de l'armee frangaise, deux Suisses qui soutenaient noblement le
renom de leur pays, moururent en 1853 ä quelques jours d'inter-
valle. L'un etait Alfred Rilliet, de Geneve, l'autre, le baron Theo-
phile Voirol, ancien pair de France, qui residait ä Besan^on oü il
comptait de nombreux amis.

«Voirol avait 18 ans lorsqu'il quitta Tavannes en 1799, pour
entrer ä l'armee comme simple soldat, ä la place de son frere,
auquel repugnait le metier des armes. Le devouement l'avait conduit

au camp; le courage et le talent l'y eleverent. Du chevron de
laine ä l'etoile d'argent, il conquit ses grades de bataille en bataille.
C'etaient ses jours de fete; aussi n'allait-il jamais au feu qu'en
grande tenue. Officier ä Hohenlinden, lieutenant ä Austerlitz,
chevalier ä Iena, capitaine ä Pulstuck, blesse deux fois et^fait prison-
nier en Espagne, la valeur qu'il deploya dans la retraite d'Allema-
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gne lui valut un regiment et la croix de commandeiir. Parmi ses
actions glorieuses, on cite la defense de Nogent-sur-Seine, oü il tint
pendant deux jours entiers avec 600 hommes contre tout un corps
d'armee. La campagne de Belgique valut ä Voirol son dernier
grade. Appele bientöt apres au commandement en chef de l'Alge-
rie, il y a consacre par de nombreuses creations le souvenir de son
passage, souvenir pur et respecte. II fut nomme pair de France
apres la tentative de Strasbourg; l'empereur ne lui en a pas garde
rancune. Le general Voirol n'etait pas seulement une vaillante epee,
mais un noble caractere, bon, obligeant pour tous. Suisse de coeur
et pret ä tout quitter pour servir son pays au moment d'un serieux
danger ».

Ainsi s'exprime la Revue Suisse du mois d'octobre 1853. Ail-
leurs, eile parle du deces de M. l'avocat Kohler, un des derniers
juriseonsultes de l'ecole frangaise, qui en gardait la tradition dans
le pays; puis de ceux de M. le colonel Hoffmeyer, de Delemont, he-
ro'ique soldat de l'Empire, et de M. Gross de la Neuveville, ancien
lieutenant-colonel.au service de la France, frere du general Gross
connu pour la defense de Messine et qui, ä cette epoque, se trou-
vait encore au service des Deux-Siciles.

Mais un deuil general dans tout le pays fut la mort inattendue
de J. Thurmann, survenue en 1855. Le monde des savants etait
dans une consternation profonde; le Jura venait de perdre un de
ses meilleurs fils. Une maladie assez voisine du cholera avait mis
fin ä la vie du grand geologue apres quelques heures seulement de
souffrances. C'est sous cette impression douloureuse que la Societe
helvetique des sciences naturelles ouvrit sa session cette annee-lä,
ä La Chaux-de-Fonds. Thurmann comptait assister ä la fete. II
avait compose dans ce but cet admirable toast ä Abraham Gagne-
bin qui trouva sa place dans nombre de journaux et de revues, et
qui est d'un bout ä l'autre un pieux hommage de reconnaissance en
l'honneur du grand naturaliste de La Ferriere.

Ici finissent les notes que j'ai recueillies au cours de mes
lectures des volumes de la Revue Suisse. Sans doute, elles sont bien
superficielles. Mais elles retracent toute une periode interessante
de notre vie jurassienne. A ce titre, eile meritaient d'etre rappor-
tees.


	La "Revue Suisse" et la vie jurasienne : 1847-1861

